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Nos bureaux de Rédaction et 
d'Administration ainsi que nos 
Ateliers étant fermés à l'occasion 
de la Fête Internationale du Pre
mier Mai, 

L' « ÉGALITÉ • 
ne paraîtra pas demain Jeudi. 

MANIFESTE 
CONTRE LA BRÈVE GÉNÉRALE 

Le Conseil d'administration du 
syndicat aux ouvriers 

mineurs du Pas-de-Calais 
Camarades, 

Les membres du Conseil d'iulniiinstraUim 
<du Syndicat des mineurs du Au-de-CalBia, 
reunis en séance extraordinaire, le mardi 30 
avril, au siège social, û Lens, 

Api-es avoir pris connaissance : 
1" Des résultats généraux du îvferendum ; 
2° Du nombre des abstentionnistes j 
8* Du nombre des ouvriers mineurs qui 

ti 'ont pas pu manifester leur opinion pour ou 
contre la g r ive générale — pur suite du dé
faut d'organisation — et qui s élève à 44,1*36 , 
dans les départements de la Nièvre, du Cat:-4 
tel, de la Côte-d'or, tie la Savoie, de la Mayen
ne, du Maine-et-Loire, de l'Ariièche, de la 
,Meuse, de la Meurt Ite-eUMoselle, des Deux-
Sèvres, de la Vendée, de la Creuse, de la 
Haute-Saône, des Aines-Maritimes, de la Sar-
the, des Hautes-Alpes, de l'Allier, des Bou-
cnes-du-Rliône, ,du Gard, de l'Hérault, de 

Tlie-et-Vilaiiie. du Rhône, du Nord (Bassins 
d'Aniche, de l'Escarpelte, d'Azincouri de Fli-
nes-lez-Raches, de Douchy), de différentes 
mines de la Loire, de l'Aveyron, etc.. 

Considérant, d'après les chiffres qui leur 
sont actuellement parvenus ; 
.Que 47,198 suffrages ont été exprimés sur u n ' 
total de 162,000 mineurs environ ; 
0 " e J5,020 se sont prononcés pour la grève 
générale ; • 

Considérant en outre que dans le bassin 
d'Anain, le citoyen Bexant, secrétaire géné
ral du Syndicat a ajouté — au cours des con
férences préparatoires au Référendum — la -
question «ta- la*, retraite de* mineurs, , a caUe 
de Montceau — contrairement aux décisions 
du Congrès de Lens ; 
. Que d'ailleurs dans ce bassin, de l'aveu 
même du président et du secrétaire du Syn
dicat, les mineurs n'accepteraient pas de 
faire la grève pour se solidariser avec des ca
m a r a d e s luttant pour des revendications lo-
'.cales ; 

Considérant, que tes mineurs de Monteeau, 
étant directement intéressés dans cette ques
tion de la grève, faisant l'objet même du ré
férendum, ne devaient pas jeter dans la ba
lance pour -la grève, leurs 6,000 suffrages ; 

Attendu que dans ces conditions, il est ma
tériellement impossible d'entraîner dans la 
grève générale, les 120.000 mineurs qui n'ont 
•pas pris part au vofe ; 

Décident : 
Que malgré la fraternelle sympathie qui 

les lie à leurs camarades de Montceau et dont 
ils leur envoient le nouveau témoignage, leur 
assurant ésalememt la continuation de leur 
concours pécuniaire ; 

Us ne peuvent isssumer la grave responsa
bilité d'un appel À la grève, qui ne serait pas 
entendu. 

FOUQUET, <Bruay) ; 
CADOT (Broay) : 
LELEUX (BéU-iune". •, 
LER.NOUXD (Dourges) ; 
DELELIS (Nœui) ; 
BROUtTN (Courrières) ; 
CORDIRR fCarvin) ; 
POIRE fMarlesl ; 
VILCOT Louis (Meurchlo) ; 
SELLIER JLiévin) : 
LECLERCQ (Dourges) ; 
GUIBERT (Drocourt) ; 
OOSSART (Lens! : 
GUIDEZ (Ostricourt) ; 
BASLY (Bureau du Conseil d'adminis

tration du Svndicat) ; 
LAMENDIN (Bureau du Conseil d'admi-

nislration «Ju Syndicat) : 
EVRARD (Bureau du Conseil d'admlnis-

•ration du Syndicat) ; 
BRUONET (Bureau du Conseil d'admi

nistration du Syndicat). 

été vraiment évente a la vie socialiste : ii 
nous semblait cependant qu'il était constam
ment travaillé par les d a t e u r s socialistes, 
tant du Parti Indépendant que du Parti Ou
vrier Français. Sans doute avons-nous rêvé, 
et il est heureux que, bien renseigné comme 
on l'est à Paris, on nous rappelle a la réalité ! 

Et c'est à cette léthargie, à cette absence de 
vie socialiste qu'est dû, d'après le citoyen Du-
breuilh, le vote du bassin houiller du Pas-
de-Calais contre la grève générale ! 

Voyons, citoyen Dubreuilh, il y a, parmi 
les communes qui ont voté dimanche, deux 
communes qui ont des maires socialistes, 
appartenant au Parti Ouvrier Français. Vous 
nous accorderez bien que celles-là ont été 
ci éveillées à la vie socialiste » ? 

Eh bien, voici le résultat du scrutin : 
AVION. — iKjO voix pour la grève, 511 con

tre. 
AL'CHEL. — G25 pour la grève, 1,574 con

tre, 
soit, en les reunissant, 73 pour cent contre la 
grève, tandis que l'ensemble du bassin ne 
donnait que 1)4 pour cent contre la grève. 

Nous n'insisterons pus sur ces chiffres : 
ils démontrent suffisamment que l'examen le 
plus simple renverse aisément les argu
ments péniblement whulaudés de parti-pris 
contre le citoyen Basly et ses camarades du 
bureau du Syndicat, coupables de ne pas pui
ser leurs inspirations auprès des " grèvegé-
néralistes » de lu capitale. 

Emile RAYMOND. 

/tou» ciuinums notre Premiei fdui : 
Hotre union c'est ta victoire. 
Lorsque nous crions en avant.' 
àous notre élan la terre bouge, 
Jit sur notre front claque au vent 
Le grand frisson du drapeau rouye. 

RSFBAIN 
Même cœur a battu partout. 
Même espérance triomphale 
Dana cette clameur qui s'exhale : 

Debout, 
Debout, 
Debout. 

Voici l'Internationale ! 
Jacques CUEUX. 

A qui crache en l'air... 
L'animosité de certains socialistes pari

siens contre le citoyen Basly, les amène dé
cidément à porter sur ce qui se passe dans le 
Pas-de-CaJais, des jugements dont devrait 
les garder, à détaut de la bonne foi, au moins 
le désir d'être pris au sérieux. 

L'autre jour, c'était le citoyen Jean Ber
trand qui, dans le Petit .Sou, prétendait que 
Basly, Lamendin et leurs amis, n'avaient 
rien fait depuis dix années pour fortifler.dans 
le bassin, l'action syndicale, ce qui prêtait au 
mains à rire a tous ceux qui savent les confé
rences incessantes faites, depuis huit années, 
"par le bureau du Syndicat pour réparer le 
préjudice causé à l'association corporative 
rpar la «**ve de 1893. 

t ie» encore, le citoyen Louis Dubreuilh, 
éaaa a> même journal, portait sérieusement 
fkpajtrâOiation suivante : 

Kaa* in que nous savons bien, — et tous les 
"•revrailleurs de France feront, avec nous cette mè
n e oanstalation à la_ fois triste et réconfortante, 
— c'est que si le bassin du Pas-de-Calais avait été 
vraiment éveillé à la vie socialiste au lieu d'être 
maintenu en léthargie, nous eussions assisté & 
.l'un des plus beaux spectacles qu'il ait été jus
qu'ici donné de contempler : tous les lorçats de la 
«aine se levant comme un seul homme pour cou
rir sus a leurs exploiteurs. 

Eh quoi ! le bassin houiller du Pas-de-Ca
lais a été maintenu en léthargie et n'a pas 

UN PÈLERINAGE 
à instaurer 

i-e Premier-Mai, on ne saurait trop le répéter, 
doit être considéré comme jour de cnoai&ge obli
gatoire et universel. 

Ainsi Ta voulu le coo&rès de Pons quand il a 
invité les IravaUieurs des deux moudes à pixmter 
de cette date pour faire entendre impérieusement 
leurs revendications aux pouvoirs publics a portée 
de leur voix. 

Est-ce a dire que le Premiet-Mai ne doit pas 
revêtir le caractère d'une Fête internationale du 
Travuil t 

Evidemment non. 
I-eur devait de classe rempli, les travailleurs ont 

le droit de célébrer leur solidarité, par des ré
jouissances. 

11s n y manquent d'ailleurs pas -
Dans toutes les villes où il existe des municipa

lités socialistes, ce sont ces municipalités qui 
prennent 1 initiative de ces réjouissances ; dans les 
auties, ce sont les organisations ouvrières elles-
mêmes. 

Malheureusement, soit manque de ressources, 
soit pour toule outre raison, le programme de la 
FrKe du Trmvmil n'<aat «uAra v«r*6. 

Ne serait-il pas possible, pour 1 an prochain, 
d'innover autre chose, à côté des bats, séances 
musicales, distributions de jouet», tiis, jeux, etc.* 

Pourquoi, par exemple, lu mufiicipaJité de 
Fournîtes ne prendrait-elle pas l'initiative d'un pè
lerinage régional, national — voire international 
— au tombeau des victimes du Pren.ier-Mai 180f T 

Les compagnies de oiieuun de 1er qui mettent 
avec tant a empressement leur matériel à la dis
position des orgooisaleurs de pèlerinages pour 
Lourdes, seraient mal venues à refuser a des so
cialistes, désireux de rendre un pieux hommage 
a la mémoire des trois enfants, des quatre jeunes 
tilles et des quatre ouvriers qui tombèrent sous les 
balles du lebel, — les compagnies seraient mol 
venues, disons-nous, a refuser' à ces socialistes 
les avantages du transport à prix réduits qu'elles 
accordent aux cléricaux. 

E! alors quel spectacle émctiomiaiil, grandiose, 
nous serait donné ! 

Nous verrions,— la bourgeoisie verrait descendre 
dans la Mlle du massacre, dans la cité quelle a 
ensanglantée, des légions d'ouvriers et d'ouvriè
res, cl cette procession du souvenir et de la soli 

rdarilé, cette procession de lu foi soc lultste vaudrait 
bien les manifesuUiuiis de i iiysiéaie religieuse 
chaulées, ces jours-ci encore, par la presse capi
taliste. 

— « Et les. ressources T » objeetera-l-on... 
Nous, n'ignorons pas que la formation (Luit tram 

spécial coûte cher, si le prix des places eu est .'•-
dint. mais est-ce que les travailleurs seraient, n 
capables des sacrifices pecuniers que s'imposent 
les cléricaux * 

Il sufliruit simplement d organiser, d'assez lon
gue maui, le pèlerinage du l'irnuerVai l»*J et 
d'ouvrir une liste d'inscription, avec un petit ver
sement de garantie, dont l'importance vusjerait 
suivant la aegfcai : le prix de chaque place devrait 
être couvert un mois avant l'exode, eest-à-dire Ifr. 
1er Avril. 

Nous jetons iidee. A Ions ''.eux qui. comme nous 
souhaitent la pérennité du t'remier-Mai, jusqu'au 
triomphe de la ttévolulioii Sociale, de voir si elle. 
ne mérite pas d être réalisée. 

G. S1AUVE-EVAUSY. 

CHRONIQUE 
L'ENFANT DU 1er MAI 

de 1 or-

LA FÊTE DU^ SOCIALISME 

Les loyautés et les empires ont leur fête 
ccininéinorative. 

Les religions ont actuellement plusieurs 
. jouis où les fidèles célèbrent les événements 
les plus importants de la genèse de leur cullé. 

Lesguenes . les champs de bataille oui leur 
date d'évocation sanglante. 

depuis le Congrès de 1889, le Socialisme a' 
sa solennité.. 

Au ilespulisme des premiers- anniversaires, 
il oppose lu noliuii de liberté et de souvetutr 
noté populaire. 

A I idéal chimérique des seconds, il oppose 
la synlhèse des progrès économique* cl 
scientifiques réalisant le mieux-él 
ganisution colleclivisle. 

A ia barbarie d'un uutre ùge des norsié-
mes, il oppose 4a paix dans la solidarité des 
êtres et des intérêts. 

Que tous ceux qui ont la pensée droite et 
lo coeur généreux s'associent .à l'hommage 
grandiose rendu par les travailleurs au S.> 
cialisme. au 1» Mai. 

La réduction des heures de travail ne doit 
pas seulement aux yeux des prolétaires, al
léger leur labeur, épargner leurs forces phy
siques : elle doit modifier les îvluliiuis éco
nomiques et limiter le pouvoir du capital sur 
le travuil : elle doit rendre accessibles un Maa 
grand nombre, les -jouissances de la famille : 
elle doit favoriser l'essor mental de l'individu 
et lui permettre de plus en plus de participer 

• a u capital intellectuel accumulé pur lu so
ciété. J 

La journée du 1er Mai est, en même temps 
que la Fête du Travail, celle du Parti socia
liste tout entier, défenseur et glortflcatcur du 
Travail. 

La Chanson du Premier Mai 
Premier Mai ! c est le Renouveau* 
Cointne aux- arbrrs monte la sève ! 
L'idée aussi tnonle au cerveau, 
t.t r\i Sociale se lève! 
Plu» haut que nos petits bourgeois, 
O Premier Mai passant les ondes. 
Par-desïux frontières et lois. 
Ton soleil luit sur les deux mondes. 
Sur le sol natal, c'est l'exil 
Ptirtout où l'on lit de misère. 
Au peuple ouvrier que [aut-il? 
H taul la patrie ouortère. 
D'un bout du monde à Vautre bout, 
<Jue le même cri retentisse : 
Les ftrolétatres sont debout 
£i leur pairie est /a %ustice. 
C'est pourquoi la main dans la main 
Pour - les huit heures » on se lève... 
Les « (rois huit » ne sont qu'un chemin 
Vers l'avenir de notre rive. 
L'ordre social, û patrons, 
A vu d'autres métamorphoses t 
Sous les voulons, nous tes aurons. 
Les « huit heures »... et bien d'autres choses. 
Le Capital (ait un enter 
De ce pauvre monde où nous sommée. 
Et notre pain nous est plus cher 
Qu'à l'exploiteur la chair des hommes 
Trop longtemps notre surtrava'U 
/Kous [ut payé par la (aminé : 
L'ouvrier n'est pas un Défait 
Et moins encore une machine. 
C'est pourquoi d'un cœur «2r et gai. 
Comme une (été de l'histoire. 

L'effet des Huit heures 
On crort generr^omeni 

que la .journée de huit heures mettra l'An
gleterre dans une situation défavorable vis-a-
vir. des autres naUons, .simplement parce 
qu'on pense communément que la journée de 
huit heures élèvera forcément le eoUt de 
production. Mais I icn ne justifie ceUe crainte. 
ni clans les expériences qui ont été faites chez 
nous de diminutions des heures de travail, 
ni dans les tentatives de la journée de huit 
heures elle-même, que certains de nos com-
palriotes ont fuiles récemment. 

Il est hors de discussion que nous avons 
produit a aussi bon marché en dix heures 
qu'en douze, et que plus tard, nous avons 
produit a aussi bon.marché en neuf heures 
qu'en dix, parce.que la diminution des heures 
de travail augmente l'énergie productive des 
ouvriers, à un tel point qu ils pouvaient pro
duire autant d a n s u n e jtiurnée de travail plus 
courte que dans une journée plus longue. Il 
n y a pas île roi.soii pour que la usante catate 
n engendre pas eacâra les mêmes effets, cai 
le maximum de la productivité de nos meil
leurs ouvriers est loin d être atteint. 

Ce qu'il y a de lemarquublc dans les expé
riences de la journée de liuil hein es. ce ixVal 
pas seulement le grand nombre de celles qui 
ont réussi, mais inissi la variété des indus-
(i ies tùni^ lesquelles elles ont été lenlées. la 
fréquence des cas dans lesquels la produe-
lion antérieure a été dépassée eu quantité : 
enfin et suiiout, I'amélioiaiion réelle qui s en 
es! suivie dans la condition physique e t IIIU-
rate des liavaiilcurs. Ils ont gagné ù la lois 
en saule, en mornlilé et en intelligence : aussi 
pcuvons-iioiis raisonnablement espérer que 
lu prochaine généraUwn d'ouvriers, en tra
vaillant huit heures, non seulement leiu un 
travail jilus productif, mais encore que la du-
K'e de sa Me active scia, plus longue, 
srrjs-.riosoiis que le prolongement de la vie uv-
Uve-,Stt!t de d i \ ans. qui donc pourrait, es
saye'! d'éietimer lu valeur des ptoduils ainsi 
acquis par !u nation M moyen d'un Hawaii 
plus eflicace qae lui donnera le grutnl cuips 
d.- son peuple laborieux ? 

Sur sa couche de douleurs, éclaboussée de sang. 
mainlenaiil la mère rejxwait, blême et les jeux 
clos comme une morte. 

Kjiuise j'einoLiofi, irémissanl encore d'angois
se le père, debout n la croisée, regardait d'un 
o?il vague, le soleil qui, par ce premier matin de 
Mai. montait lentement à l'horizon, mettant, dans 
la plus simple et la plus inaguilique des féeries, 
le scintillement de ses rayons a travers le prisme 
des gouttes de rusée, au petit bonheur, un peu 
puiiout. au rebord moussu de lu route, a la pointe 
des branches et à la cormetie des toits. 

Kl quelqu'un vint aluis tendre au père, le frôle 
enfant qui venait de Battre: et le j>ere avec des 
précautions, adurabtenieat mauuiroitas, « deux 
mains, non sans trembler de joie, d'orgueil et de 
crainte, prit l'enfant et I éleva vers le ciel. Il le 
tint ainsi, dans ses paumes larges ouvertes, cou
che sur les reins, rose et nu. comme s'il lotirait 
a un.bapto.uie de rayons et de rosées: il ne pro
nonça pas une parole — ce n'est qu'au théâtre 
et dans K-s romans, qu'on monologue — mais son 
front, haut dressé, était lier, il passa dans son re-
gurd. une intense llammc de vie et une exlase dans 
le sourire de ses lèvres. 

Et voici ee que pensa le père dans celle minute 
ri enchantement ef d'évocaUon : 

- - Enfant, jsjur le mettre au monde, la mère 
a connu l'agonie, tu es ne à travers des pleurs 
»'. Je» cris de *oulfra*Jce. et tant j'ai vu Wrtttré Je 
j/.iiivre tlanc ou lu te tiéjbattaiit, que je ne .-avais 

f)lus dans mon ettoteinent, ni i r qu'il lattait aou.-
Mittnr. ni <e qu'il fallait redouter! 

» Pour le nourrir, pour loue de loi, d'abord. 
- de notre chimère, jilus lard, liiotnme 

d'élite que nous rêvons, désormais, nous n'au
rons plus au lo^is, ni trêve, ni repos. 

Jamais, je n ai boudé B la tiesovîne. et ta mère, 
elle aussi, est vaillante entre les laborieuses, tiès 
ce jour, noua etrons plus ardents encoie au tra
vail. Aucun effort, aucun •acrAfiee ne nous coû
tera, puisque nous le tes dédiepyns. 

* Kl nous le verrons grandir, ravis, éperdus. 
âviv des var.iles jalouses, nous réjouissant de 
savoir qu un s a n g vermeil gonfle les veines, qu'une 
conscience droite éclaire ton aine ! 

p Tu seras noire présent et notre avenir, noire 
but el noU-e fin.: nous revivrons en Un. et nous 
n sut-us ri nuire pensée que de faire à ton pied 
a+îiie. le chemin ntonis aîiiupl: dans no- t.,ur-
menLs el m .s aruei liuiies. nous nous consolerons 
en disant t̂ ue tu ies ignoivru.s. du moins, ces 
épreuves e l t es l a rmes ! Ft nous te p répa re rons 
pour que Ui puisses affronter v ir loiieusenienl les 
combats de l>M..'eiio- ' 

Mon liis, je M suis qu'un humble artisan ; i 
neine. sut tes bancs de 1 eo rie. uia-t-on Imtive 
nient appris a lin' et écrire : le reste, je i ut pc-
nibienient. au prix vie que.le volonté opiniâtre, 
épelé inoi-méme. aux dures ieeoqs des choses. 
à l'àprv enseignement de l'expéritaes ' Eli bien. 
je veux que tu puisses tourner librement, a loti 
j ré . tous les feuillets du livre de la science ' 

• Mon en leu l . nies pareils cl mol. Jienduitl de 
longues années, très noires, très l'bsciuvs. nous 
u\,.i,^ e r re . lÀloiine. connue îles éga l é s dans la 
mut. ne sachant pus les mots Je ralliement pour 
n o u s appeler , ne aentsnt pas au fond de 

M. Jxitm Hat "i •-•«••*'»*< •> aanttma.it d'ans i 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
A citer par ces tenqis de dépopulation. 
\fine Renée Le Tallec, qui vient de mourir il 

liajinalet . à l'àgô de quatre-virtgt-di.x nus, a eu :> 
enfants, dont t> sont encore vivants, et laisse 7s 
petits-enfants et arrière-fielits-eniunls. 

On mioiice de Vienne qu'un célibataire endurci, 
bien connu dans la ville pour l'aversion que lui 
inspirait le sexe léminin, est mort la semaine der
nière, pendant qu'il se Kndail a I enterrement de 
son fiére. 

C'était un homme long el sec qui portail cons-
i-imment l'habit noir et le chapeau de soie. Il ne 
soi lait jamais sans sa canne : un niagnilique jonc. 

•ses héritiers ont trouvé dans un tiroir de son 
bureau un paquet portant l'ifiscriplion : « Tenta
tives laites par ma famille pour me courber sous 

îlient soixante-deux lettres, avec 
du vieux garçon, dûment clas-

Le paquet on 
des annulation: 
sées. 

Au paquet était jointe une noie ainsi conçue : 
<r Soixante-deux lettres, avec autant de proposi
tions de mariages de la part de jeunes fllfes et de 
veuves désireuses de se marier. Elles ont dépensé 
1.760,000 florins pour me fuire lomber dans le 
panneau. » 

Ije docteur « Urgern », comme on l'appelait 
dans son quartier, faisait de lemps u auht -une 
apparition dans sa brasserie fumilicre et choisis
sait toujours une place où les femmes ne se met
taient jamais. 

Le partage du butin. 
Hier a eu lieu à Toulon, la distribution aux 

troupes de marine, ayant fait la campagne de 
Chine, des parts de prise qui leur reviennent. 

On a distribué environ ttj.ouo francs aux hom
mes de l'ancien te régiment d'infanterie de ma
rine et 40.000 h-ancs A ceux du 8e. 

l-cs exploits de ces massaereui-s de Chinois et 
protecteurs de missionnaires sont bien payés ! 

I« force îles faibles, w laissant pas nos fronts 
se.xaiter à la vision de jusUve et de rénovation, 
qui doit reiever un jwur. ceux qui, jusqu ici. ont 
toujours elé abaissés. 

- En bien, je l imuerai. moi. le liusUe. l'iguo 
rant et 1 ignoré. U tout ce que lu dois savoir et 
pratiquer, atln de sortir des lenetires, déntrei 
dans la lumière et de conquérir jsiur toi pour 
t -us r eux qui ont partagé notre détresse, te droit 
de vivre, e.nnnle tou» les hommes doivent vivre, 
pâtée qu'ils s».Ut des hommes, et non pas vies bru-
tes ou îles es* laves ! 

- Petit, je latine, perce qu.- lu es la chair dénia 
choir, et que je ferai de toi. la panade de ma pen
sée ! Tu seras témoin de grandes choses : ceux 
qui naissent aujourd'hui sont tuen heureux : c'est 
pour eux que nous avons creusé le sillon Jers 
lunes et que nous y avons jet'- le geraw de l'Idée 
Ils seront a lu moisson de la Paque dont le Pie 
mier Mai est le symboie. 

Pauvre Classe Ouvrière ' \msj que la mère qui 
maintenant repose blême et les veux r -les. comme 
une uiorl-1, sur sa r ouche rie douleurs . e< I thou-
s**' vK' saille, rit* aussi , elle au i a r onnu les pire.-
Ufs.iijrements. la crise de vie et J e niorl i 

Noble Proteioiiat i l'-omtne le |>ére qui. epuisr 
d efuotiVui. Erémàfsunt eôcuré d'angoisse, préseiitr 
,i lu IxiiM dii lirm luetraie Je ta première aube il< 
Mai. t'eaaànl <I«M vienl de nai l re , lui aussi , il n ; 
ces»- de stniinolet aux jeunes gcjièrutions qui 
u présent, sappreteiii a réoatter le huit tic tan 
J nOiuitè et de petit n< e '. 

Celte vie d'abnégation du père rfui se retrouvi 
e-i sou lias, qu'esl--e doue sinon l'image de !i 
vieille et ien.u.e lutle «te la «lasse ouvrière, mai 
irisant sis , . . |ens. réfrénant ses te,..Iles, pnui 
!«• le'ver sa lenle et ii«nilueii ni>*i ttoii e leuvre «l'or 
gunisetiou spontanée cl d'éducation autonome 

La l i a s s e Ouv devra 
être nu jour necuurir a la viol. nĉ ..|MMtr tuelli-e tri 
ti'ime au règne «le I arbitraire : mais il faut ce 
joui IA quelle ne livre l'assaut qu a coup sùi . 
elle h 'a J^as Ir rtroil i t aven lu re r si«n avenu sui 
In carU* fiasai-detisi' d iine bataille tém-Maire. 

Nrin pus quelle rl'jive toiij.'iiis r-ourtier la tète 
el ronger le frein : il es! «tes heures viriles ou. te 
levant nu Jeli. il lui taul savoir, poitrine décou 
verte, descendre à fa rue: il «'.-i «les journées fulj-
diques ou. inuic poui lu coniiuèle il 'un «Iroit qui 
«loti sauvegiuilcç ses plus gi-aves inlérèls. n int 
faut mite eiiteiiilre la elumeiir iiienaeniile qui 
lait, sur léTffN foniléir.enls. trembler les bastilles : 
tuais «-e ne sont in que «les combats éplsodique* 
ilont l'issue n'onuH^i' J».-LS ses destiirées. 

Ce qu'il importe 'le graver dans in wmscience 
des h nvnilleurs. c'esl .)ue leui- éliuini'i(intton ne 
snutaii être le résultai d'un coup «te f.uie, mais 
1 nlioulissiiiil d'une longue el d.mloureuse série 
rt'priorts persévéranU. I.e progrès «l«nt en tester de 
la science et i|> In solidarité. le JOUI «>ù le piroté-
lartat, d'une éthique supérieure b. la mornlilé vies 
«lasses dirigeantes actuelles, sera en étal «le les 
supplanter dans In « tirer lion politique et écono
mique de la sivciété. ir» ie«.rime capitaliste sVcrou-
loia. comme, fi la forêt, tombe le rMne sécuiairc. 
dont le iikiiiidre coup de hache eitlame le tronc 
pourri ! 

Ivu .iUeniln.nl. il faut avoir le r.rutnge iiioilesle 
de conliniici la, lâche qiiolidienni'. let. le hrave 
n.liàail «|iii. fKtur son lils. as|Ure «m sort te plus 
radieux et qui, chaque matin, en si? réconfortanl 
des mêmes espoirs petel nais, va rejirendre «n. l'u-
sino. la besogne de la veille 

Et comme Te père niissi. qui. slotque. revil en 
son enfiinl el rapporte tout tt lui. ne pensani plue 
il soi. il laul que le jiroiéliirint poursuive « el np 
pienlissage. parfois cruel, mais inéluctable, en 
ayant celle suprême vertu de ne pas rechercher 
quelle génération lirei-n profil de lanl de lalveuisv 
et de ilêvoiicinenl* : c'est 1* lo véVllnble esprit de 
chisse : il ne prricdde fu «te l'envie ni de la haine : 
il s ' in- | i ;re el se vivilie «h: plus piolond et (lu plus 
noble s,.|ilûiicul d'humanité. 

Oui unir' le père. n««u sans Iromblerde joie. 
dVirgrieil el «le crninie. prit l'enfanl. el l'élcvnnt 
vêts le soleil, le tint ainsi, dans ses paumes larges 
ouvertes , «.««ici,.- sur- ies reins , rose et nu . Comme 
s'il 1'oftrnit a un baptême de rayon el de rosée, 
c'est lit Idéal que. le Premier Mm. je salue au 
nom de tous tes travailleurs sociolisles. dont le 
front, haut dressé, esl lier et qui sentent passer 
dans leur regard, une intense flamme dé vie et 
une extase dans le sourire de leurs lèvres. 

JCLES L... 

SOLIDARITÉ CAPITALISTE 
Le Socialisme se proclame le défenseur de tous 

les opjiiimés, sans distinction de religion ou de 
croyance. 

les religions à leur tour se proclament offi
ciellement la sauvegarde de tou» les privilèges, 
également sans distinction de sectes. 

c'est le l'uiriole, journal catholique de belgique, 
qui nous l'annonce et il s'en réjouit. « U est mal
heureusement avéré, écrit ce journal, que tous 
ceux qui font adhésion a une religion révélée ne 
se donnent pas la main ». Et alors il signale des 
exemples éclatants d'union des adeptes de reli
gions différentes, pour ia défense de la société 
ctirisliano-capitaliste. 

En Hollande, le Docteur Kuyper, le chef . très 
réputé des protestants orthodoxes, a démontré 
l'urgence « d'une union amicale entre croyants 
catholiques et croyants protestants. » 11 ne s'agit 
pas. bien entendu, d'une alliance de théologues. 
Le leader protestant a envisagé .. l'éventualité 
«l'un atoord électoral, non seulement eu cas de 
ballottage, mais même en ce qui regarde le pre
mier si-rulin ... 

Il me semble, de prime abord, que l'entente ne 
soit pas j'ossible entre ceux qui. pendant de longs 
siècles, vidèrent leurs divisions dans le sang et 
sur les huchers, Mais entre tous les croyants de 
la même classe capitaliste, e.xis'.e le lien rie l'inté
rêt capitaliste: et celle solidarité bourgeoise sui>-
prinié le passé, avec ses horreurs, ses massacres, 
ses atn .cités. 

Sans la religion « toute résistance aa prin-
cij>e ièvolutionnaire devient vaine ». C'est In croix 
qui abrite loules les résv9tnnt:e~; nu socialisme. 
.. A Cologne, l'abbé HeLse est a la tèle de tous les 
groiqx.'tiients ouvriers, catholiques et protestants ». 
mais antisocialistes. 

Jésus-Christ, Motse. Calvin. Luther ne sont plus : 
seul le Capital est le Dieu du monde. 

Qu'à 1 union capitaliste internationale, les tra
vailleurs de tous les pays répondent par 1 indisso
luble union ouvrière. 

Cinq années de ma vie 
Sous ce l i l ie le capilaine Dreyfus publie le 

récit de son long martyre «« pendant les cinq 
années où il fut retranché du monde des vi
vants •-

Nous Uétuclions de ce livre ces pages éniou-
xatitcs : 

LA PARADE D EXECUTION 
Je fus conduit cnlre quatre hommes ci un gradé, 

au centre de la pl.ice. 
Neuf heures sonn-rent : le gênerai Darras. 

commandant la parude d exécution, ht porter les 
armes. 

Je souffrais le mai lyre, je me ueii-sais j>«̂ ut 
concentrer t.iules mes h.iees. j'évoquais pour me 
sou . t u :«' souvenir d«' ma femme, «le mes eiilntus. 

Aussitôt ap r è s la lecture du jugement , je t l ic-
e n a t . m odix's.-sarit aux trou.oes : 

» Soldais. «>n degrud«: un iiiuoccul : soldats, on 
disdionore un innocent. 

•• Vive la l - i a m e . xiv.' 1 aiin«*«-' • 
t'n adjudant de la garde républicaine s'appi-o-

cha de moi. Itapuieinen'. il ariicha boutoaa. ban 
des de pantalon, ins ignes de grade ou hepi et 
des manches, puis il brisa mon sabre. Je vis tom
ber a mes pieds lous ces lambeaux dhonnevir. 
Alors, dans «elle Barbusse eflroydMe d*̂  tout mon 
élre . ni ias le . ru p» rlroit. In iêle haute , je c lamai 
toujours et onci-e mon en n • e- sotdaW, u ce i>eu-
ple assemble > Je suis innocent 1 • 

Ua eeréSBoaue niulama ... utm laiiv le tour du 
carre. D'mteTi.Ks t«rs hui-letnenls d'une toute atm-
aée. je sentis le Irissou «rut devait in teuv vibrer, 
puisqu'on lui présentait un homme condamné 
p o u r t rah ison , e t j essayai de hu re passe r «ians 
celle fouie un nuUe frisson. — celui de mon in
nocence. 

A LA ROCHF.I I F 
I tic uidisc-réuoii fut. parai! ..tniiiise : mon 

rei.anelil cl la 
l'accès 'Uuloire. enlendant au de-

C..I- la foule qui iJevenoii ne plus en plus houleu
se. Liilui. n in nuit, ou me lit sortir .lu wagon. 
Des que je partis, les cJa/neuis i-edoublèreul. Les 
«o.ips pleuvotent sur moi. des bousculades eu-
renl lieu. Je r/ie trouvai uiênie un instant presque 
seul au milieu délie, prêt a lui livrer mon corps. 
\l.o-s UK u aim* t-t«iil a iB'ii «-•.!« - .tint••• e.rco- ton . 
bien ta douleur de oe peuple abusé ; j aurais vou
lu, en lui laissant mon élr«« ph.v si<|ue. ni ..n.r 
-on erreur, le repoussai même les gardiens «pu 
vinrent n moi. ils me répondirent qu'ils étaient 
lesponsabtes du moi. Mais quelle loliitir ruspun-
snbiliU' incombe à ceux qui tirent ainsi suupfi-
• 1er un homme. «|ui abusèrent tout un peuple !. . 

A LTI.E DL: DIABLE 

Je n avais la («îcut:.- de r i imlt i , «lutani le jour, 
que dons le partie «le i il.' conipriec entre le dé 
l a ' i n . l . ' r e et le petit vallon ou se l iouvai! l 'ancien 
. .uiipement «tes k-pieux. soit sur un espace e 
l'ai mètres environ, compleienient découvert, et 
Jefens. absolue m'était fuite de franchir «elle 
nmit.. sous peine d'être renfermé dans ma case. 
Des que je sorlai-, j'étais a. <. inpagué par le stir-
vedlant «le garde qui ne devait pas perdre de vue 
un seul rie mes gestes. 

l e surveillant rl«' gnnlc était arme du revolver : 
plus laid, on v ajoula I" fusil et une ceinture gar
nie «le cartouches. Il ni était fin au Mesilillll iulerdit 
d'adresser la puojle u qui que ce lui. 

LA DOLBLE BOLCLE 
A dater du t; sep tembre , t.' fus mis ,i In «n. , l .v 

bowfie «l«-v titat. r't ce supplice, qui d u m p u - ue 
deux mois, consista dans ies mesures suivantes. 
Deux (eis forme d'i . fnreul tixes par leur par 
Deux Ici s en forme d t . fuient liés par lent par-
iie inférieure aux entés d'i J1. Dans «es ii.i-^s.en 
gageaient une bau-e en fer,u laquelle étaient fixées 
Jeux IOMIC'CS. 

\ l'exfiémite de ta bsrre. d'un côté, mi plein 
terminal, de leile sorle que la hai-rc élnil fixée aux 
îeis el par suite au lit. Quand les pie.ls étaient 
donc bien engagée dans les deux boucles, je n'a
vais plus la possibilité «le remuer: j'étais in varia 
blcinent fixé nu lit. Le supplice elail horrible, 
suriout par ces nuits torrides. Bientôt tes bou
cles très serrées aux chevilles me blessèrent. 

UNE ALERTE 
Le 0 juin, vers neuf heures du soir, une huée 

lut luti'ee de l'ile Royale On ptélcndil qu'une 
goeletle avait été aperçue dans Je w*olfe tonné par 
l'ile Saint-Joseph et l'ile du Diable Le commun 
riant du peiuteritier donna l'ordre de tuer dessus 
n blanc el de prendre les postes de combat. Lui-
nii'tni' vint r en le i ec r HVC: un personnel .supjilé 
mentaire, le délachemenl vie nie du Diable. J ê-
lacs couche et entei-me dans ma case avec le sur
veillant de garde, comme d'habitude chaque nuit, 
je fus réveillé en sursaut |>iu les coups J«: ean«m 
stiiv is de coups de fusil, et je vis le surveillant de 
garvle. les armes prêtes, me regnrder lixcmenl. Je 
déinatirinl . tjll'y tt-t II ? • 

Le surveillant île. garde no me répondit pas. 
Mais, comme je ne me préoccupais pas des in
cidents qui se passuie.nl autour rie mol, la «jvensive 
tendue vers un seul luit, mon honneur, je in'élen-
dis île nouveau sur mon Ut. Heureusement peut-
être . le surveillant de garde avait des consignes 
ligoureuses et l'on peut se demander s'il n'eut pus 
tué sur moi. si. surpris par ces bruits insolites, 
je m'étais jeté S bas du Ut. 

LE RETOUR 
Ma joie fut immense, indicible. J'échappais en

fin au chevalet de torture où j'avais elé cloué pen
dant cinq ans. souffrant le martyre pour les miens 
poqr mes enlanls. autant que pour moi-même. Le 
honneur succédait à l'effroi des angoisses inexpri
mées, l'aube de la justice se levait pour moi. 

Après l'arrêt, «le la Cour, je croyais que tout 
allait être entin fini, qu'il ne s'agissait plus que 
d'une simple formalité. 

Ou comprend quelles avaient été suecessive-
n;ent nia surprise, ma stupéfaction, ma tristesse, 
ma i.touleur*extrênie d'un pareil retour dans ma 
patrie. Lé où je croyais trouver des hommes unis 
dans une commune pensée de justice el «le véri
té, désireux de faire oublier toute la douleur d'une 

effroyable erreur judiciaire, je ne trouvais que ded 
visni_vs anxieux, des précautions minutieuses, un 
débarquement fou eu pleine nuit, sur une mer 
démontée, des souffrances physiques venan* se 
joindre n ma souffrance morale. 

L'émotion que nous éprouvâmes, ma femme el 
moi, en nous revoyant, fut trop forte pour qu'au
cune parole humaine en puisse rendre l'intensité. 
11 y avait de tout, de lo joie, de la douleur; nous 
cherchions n lire sur nos visages les traces de 
nos souffrances, nous aurions voulu nous dire tout 
ce que nous avions sur le cœur, toutes les sensa
tions comprimées et étouffées pendant de si lon
gues années, et les paroles expiraient sur nos lè
vres. Nous nous contentâmes de nous regarder. 
puisant, dnns les regards échangés, toute la puis
sance de notre affection comme de notre valuotn. 

POUR LA VERITE 
fin même lemps que ma tristesse s augmentait, 

en considérant avec douleur combien les passions 
égarent les hommes, en lisant tous les Crimée 
commis contre l'innocence, un profond sentiment 
de reconnaissance el d'admiration s'éler.-ait de mon 
cœur pour tous les hommes courageux, savants 
ou travailleurs, grands ou humbles, qui s'étaient 
jetés vaillamment dans la lutte pour le triomphe 
tic la justice el de la vérité, pour le maintien des 
principes qui sonl le patrimoine de l'huioanité. Et 
ce sera dans l'histoire, l'honneur de la France que 
celle levée d'hommes de toutes les coiegones. da 
suviinN jusqu'ici enfouis dans les travaux silen
cieux du laboratoire ou du cabinet d'études, de-
Iravailleurs attaches au dur labeur journalier, 
d'hommes poiniques mettant lmtêrêt général au-
dessus de leur intérêt personnel, pour la supré
matie des nobles idées de justice, de liberté et de 
vérité. 

Alfred Dreyfus ne parle pas du procès tu 
Rennes : il rappelle dans quelles conditiona 
il arc.epla .sa grâce el termine son livre par 
la note qui fui alors communiquée aux jour
naux et qui annonce sa. résolution de pour
suivie lu réputation de l 'erreur judiciaire 
ddil.il a élé \ii lune. 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Funérailles de la citoyenne Patrie Mink 
Porta, M} or rit. — Les ..ltt.pqv.es de la regretté* 

ne l'niilo Mink auront: lieu demain, mer-
Ci» -n 1er mai. a une heure de l après-midi. 

Oii M.' i.-uiina a la maiaou u.ortuuirc, 3, rue da 
BUtancourl. ( 

I. in.iim.uii'Ji. aura lieu au cUiietière du Père-
Lai liuise. 

Tuule- !• ̂  ••! i,'uilibations socjaJiales se feront 
certainement urir^?onter aux obêècpaM de cette 
«aillante pit-p.i^undij-.le de Pldee rt-voiutiuiinaij-e. 

UNE DÉPÈCHE DU MIRE DE fiOUBIU 
L adimmslraUou municipale de Koubtux. a l'oc-

ii'-H'n de ta Mio-rt tte ta cito>eaii« P.aula Mnk, a> 
adresse .'» 5<m mari la dé.ptVhe suivante : 

\egro Mink. 3, rue Billancourt, 
Paris. 

Au nom de la municipalité vous adresse expres
sion sincères legrets que nous cau&e décès var
iante caimii-ade ^ u l e Mmk. 

CARRETTB. 

Les révoltes d'Algérie 

AUjrr. .m avid. — On UOUS coïKiniio. dit i'--lo.ei»-
C( liant-. .|utj 1 ordre est entièrement iètai>ù ùsjast, 
ia i'^ion '/<• Mai-guerHU-. 

t^t révolte qui a éclate dans ce village, et diri-1 

gée ttdi quelques fajittnqi.t-j,. icàle un l'ait tout * 
Un' tsoM*. Les p^puiaîioiis indigènes ies plus voi-
sênes, ijtn ont aé euiéensosenJ surptises nar ce 
mouvetiienl. sont venues proUtsttar de leur uévoue-
iiiKtii el de leur ntlartMHiimri à Ja I-'ra.nee auprès do 
L autorité ̂  et coopèrent elles-nieme» à ia i-echer-
• lie ncs coupables, A t'iieure nrlfutur, temeneura 
son! arrêtés. Les troupes ef la gendarmerie cun-
tuiucnt ;i parcouru- te Zaccar et procèdent a de-' 
noihbrcus».a arrestations. I îs cuupabies sont aisé-

> par- ies coàous et ies aulori«lcs Ao-

(.esî a tort que Ion a signalé certains mouvav 
menls dans ie> agglomératioiis indigènes de la 
colonie. 

Les derniers renseignements oXliciels portent 
que ia bande de mécontents et de pillards qui a 
envaJii Margueritte est capturée presque eutiere-
nient . ou a opei*e plus de deux cents arrestations 
daus te Zaccoi : ceut viugt-cioq ont été mainte
nues par le parquet qui siège en permanence sur 
les lieux. 

I.c principal assassin Abdallah, dit YEuorgeur, 
.i ••••• .<ri..'it_- es niatiii a VV^»otii-lieniaji. 

l'-ttii achever de rassurer le> itopulations eu-
ropeeunes de la région, une dciiionstration mitt-
lotie .i élé laite aujouid'liui veis Meurad, Mareo-
go ..i Marceau. 

Les i«otabies indigènes du douar d'Adelia oui 
pitMiiis lent tvuicouis al*soiu pour iivrej les cou-
pal'ics el restituer les objets volés dan* deux 
j o in s . 

on procède, en outre, au détournement géaerajft 
des deux iiaelions révoltées. 

La \Bmw militariste 
U n o r d r e «lit j o u r d u p&naclisij-d I 

sol in i i i i t . — S U A «aux peWflns * 
Chalons-sur-Marrie. Sit avril. — Le géDéral 

I [artsclnnult. qu^ a ta manie des ordres du jour 
seiisatiounets. vient encore de se signaler à l'attenr 
don publique eu Urtru— nt à ses soldats des Cutt-

Le genvial llaiu« tnnidt n'est pas pour les de> 
nn-mesuies. Ayant appris que des rixes s'étaient 
ptoduiles eut/e mifilatres et civils sur le territoire 
de .son mnmiaiHlMiiiinit. t\ a. cru devoir, en prévi
sion de nouveaux eonlula, donner quelques iu»-
truetious rt ses sutH>itkumés. Dorénavant, quand 
ils aniou' une tlis« ussion avec un miser^le pékiu, 
les soldats du ^énèiul Harlselimidt savent ee 
nuits uni A faire -ils nom ifu'a occire purement 
el sinipleineni leui contiadicttrur. Oi-dre.du géne -
r«j .Non scjicruciii ils ne seront p«os Inquiétés) 
pour celle pente opération de boucherie, mais ile 

iront droit a toutes les félicitations du grana 
Ces canaittes de civils n'ont qu'à bien sfe lier. 

tenu 
Pour qu'on ne m'accuse pns de travestir l'esv 

pnl tie l'ordre du jour du général Ilartschmidt, 
je ci ois devoir en reproduire M passage principal. 
Le voie" . 

* Lorsqu'ils les soldats? passent auprès de gens 
ivres ou d'individus qui leur adressent de pre» 
pos malséants, ou qui cherchent à lier converser-
lion avec eux. ils doivent continuer leur route, 
suris répondre. 

» Mais, lorsqu'ils ta .ni mesarés, Ils doivent» 
(oui en marchunl. se tenir prêts à faire usage de) 
leurs armes, et pass»?r lu dragonne au poignet. 

.. Dès qu'ils sont attatpies ou dès qu'on cher
che à leur amener un de leurs effets, ils dégai
nent et frappent leur adversaire de toutes leurs) 
forces. 

.. n suffira de quelques leçons de ce genre pour 
mettre un terme a ces adressions nocturnes, dont 
ies auteurs sont presque tous des souteneurs) 
n'ayant pas vingt ans. v 

Ce dernier pm-agraphe est d'une logique digne) 
de M. de La Palisse. L»uand on supprime quel
qu'un sous prétexte de lui donner une leçon, oa 

un.bapto.uie
aanttma.it
file:///fine
iUeniln.nl
file:///l.o-s
passuie.nl
ddil.il
ltt.pqv.es
file:///egro

